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INTRODUCTION 


En vérité, ceux en qui la non-sagesse est détruite par la sagesse du Soi, en eux, la Sagesse, brillant comme le Soleil, révèle le Suprême.-Bhagavad 


Gita. 


Le yoga est un sujet qui, de tout temps, a captivé l'attention du monde. Jusqu'à présent, personne n'a rendu justice à un système aussi grandiose, bien qu'il y ait eu, de temps à autre, d'innombrables tentatives. 


L'auteur actuel, mon ami estimé, Swami Mukerji, un Yogi issu d'une génération successive de Yogis, est un instrument adéquat et approprié pour traiter ce sujet. Dans ces leçons, il prépare le profane à comprendre le Yoga et, par une série de paroles sages et magistrales, il imprime dans l'esprit du lecteur la nécessité de s'élever au-dessus du matérialisme, voire de résoudre le problème même "Que suis-je ?". 


Chaque ligne est porteuse de pensées mûres et retient l'attention du lecteur, le faisant réfléchir, réfléchir et réfléchir. 


Il ne s'agit pas d'un ouvrage pour lequel une introduction, exposant brièvement le contenu, pourrait être rédigée. 


Je ne peux que vous demander de lire, de digérer et d'améliorer. 


Dr. T. R. Sanjivi, Ph.D.,    



Président, 


La culture de la lumière latente. 


Tinnevelly, Inde. 








CHAPTER I. THE YOGI CONCEPTION OF LIFE 


Si nous étudions l'action de l'esprit sur l'esprit, de l'esprit sur la matière, de l'esprit sur le corps humain, nous pouvons nous rendre compte à quel point "chaque homme est une puissance en lui-même" - pour reprendre l'expression de M. Randall dans son beau livre sur la psychologie. 


La vie est démonstrative : elle parle avec un million, un million de langues. La vie représente la lumière et l'amour. La contemplation de la mort, qui est en réalité un changement, ne mène pas au bonheur. 


Toute stagnation est la mort. L'humanité est une masse en mouvement, et cela est vrai pour les unités individuelles comme pour l'ensemble collectif. 


Nous ne pouvons pas nous arrêter. Nous devons aller de l'avant, ce qui est "vers Dieu" ou il y a la ligne arrière du progrès - ce qui est l'IGNORANCE. 


Des spasmes d'activité nous saisissent et nous poussent vers l'avant et, de la même façon, la peur, la faiblesse et l'inquiétude, les trois armes de notre vieil ami, le diable, nous saisissent dans leur poigne mortelle et nous "enferment, nous enferment et nous confinent". 


Nous nous préparons tous à vivre, jour après jour. N'en est-il pas ainsi ? Le corps vieillit, l'âme est toujours en éveil. Nous essayons tous de saisir la vie dans sa juste perspective, d'avoir une vision claire du but à atteindre. 


Certains disent : "Je suis pour profiter de la vie" ; d'autres disent : "C'est un mauvais mélange de paradis et d'enfer, pour la plupart, l'enfer" ; d'autres encore se tiennent en terrain neutre et disent : "Tirons le meilleur parti d'une mauvaise affaire. Puisque nous sommes ici, il ne sert à rien de râler. Ce monde est fait pour notre éducation." 


Bien. Nous devons bouger. Cela peut être un progrès en avant ou un recul. 


La vie est une série d'éveils. De temps à autre, des idées surgissent dans l'esprit, sont captées par le cerveau et le corps et trouvent une expression physique sous forme d'actes. Notre vie extérieure, avec son environnement, est adaptée à notre développement intérieur. La richesse, la position, la renommée, le pouvoir, tout cela est la simple expression du caractère individuel. Ce n'est pas une platitude. Regardez et constatez par vous-même. 


Il est tout à fait nécessaire que nous passions par certaines expériences, que nous nous élevions d'idéal en idéal. Nous créons notre propre destin. Nos souffrances, nos joies, sont autant de projections de nous-mêmes. Nous en sommes les seuls responsables. 


Comme le ver à soie, nous construisons un cocon autour de l'âme, puis, nous sentant "à l'étroit", nous entreprenons de desserrer les liens. 


Le plaisir n'est pas, ne doit pas être le but de la vie. Les plaisirs des sens se terminent par la satiété et l'épuisement. Le pouvoir et le moi, les richesses et tout ce qu'elles signifient, peuvent nous retenir dans une sphère étroite. Mais à la longue, nous finissons par savoir que le bonheur n'est pas en eux. C'est une vérité formidable, mais Dieu nous la cache miséricordieusement jusqu'à ce que nous soyons prêts à la recevoir. 


Que reste-t-il alors ? L'homme veut le bonheur. Il se précipite d'une chose à l'autre pour le saisir, pour finalement constater que tout lui glisse entre les doigts. Que personne ne le nie. "Le but de la philosophie est de mettre fin à la douleur." Toute douleur est causée par l'IGNORANCE. Appliquez le remède salvateur de la CONNAISSANCE, et la DOULEUR disparaît immédiatement. C'est un fait important et tous les jeunes hommes devraient bien l'imprimer dans leur esprit. 


Tant que nous sommes sur cette phase de notre sujet, il peut être utile d'approfondir ces faits importants de la vie - PLAISIR et DOULEUR. 


Nos pensées et nos actions sont les forces que nous envoyons hors de nous-mêmes. Toute vie est une expression. L'âme de l'homme essaie de se voir en toute chose. Comment les différents organes du corps sont-ils apparus ? Comment l'homme a-t-il eu ses yeux, ses oreilles, son nez et ainsi de suite ? Comment la croissance des choses se déroule-t-elle sur le plan subconscient de l'existence ? L'âme a voulu voir et elle a vu, elle a voulu entendre et elle a entendu, elle a voulu sentir et elle a senti. Telle est la bonne explication. 


Prenez un sujet, mettez-le en transe hypnotique, conduisez-le dans l'état le plus profond possible, donnez-lui des suggestions vigoureuses selon lesquelles une augmentation régulière de son physique se produit, répétez les suggestions deux fois par jour pendant quelques mois et vous aurez mis des kilos de chair sur sa forme. Si vous connaissez un tant soit peu ces choses, vous ne serez guère étonné. Un cas frappant s'est produit un jour : Des étudiants frivoles d'Aberdeen organisèrent une séance d'hypnose. Un de leurs amis fut hypnotisé et soumis à certaines illusions. Puis on lui mit une serviette humide sur le cou et on lui suggéra qu'un couteau aiguisé avait été tiré en travers de son cou pour lui couper la gorge et qu'il était mort. C'était tellement amusant ! Les élèves ont dansé de joie. Mais quelle ne fut pas leur surprise lorsqu'ils découvrirent que l'homme était mort comme une pierre. Cela enseignait la vérité éternelle - ce que l'homme pense être, il le sera. 


Or, l'homme cherche à s'exprimer sur les différents plans de son être en s'appropriant différents véhicules d'expression. Lorsqu'il rencontre une opposition, un obstacle, il s'agite comme un lion en cage. Chargez les membres d'un homme avec des entraves de fer et voyez le résultat. Il s'agit en fait de ceci : lorsque nous pouvons aller de l'avant sans opposition, cela provoque du plaisir, un sentiment de bonheur ; lorsque nous sommes retenus, cela provoque de la douleur. Mettez de la bonne nourriture devant un homme en bonne santé. Voyez comment il l'apprécie. C'est parce qu'il sait qu'il s'enrichit. Cela donne un sentiment de "PLUS DE BIEN" et le plaisir suit. Bien sûr, il existe des degrés supérieurs de ce sentiment de "PLUS DE BIEN". Certains médecins anciens définissaient la passion comme une augmentation de la force due à la surcharge de sang artériel dans les veines. Tout plaisir provient de la FORCE, toute douleur de la FAIBLETÉ. Il n'y a aucun doute sur ce point. 


Il y a un feu qui brûle. Entassez des charbons. Plus il y a de charbons, plus la flamme est brillante et régulière. Tous les obstacles sont en réalité du "charbon" qui alimente la "flamme" de l'esprit. Ils stimulent l'homme. Les vibrations de la douleur sont souvent des bénédictions déguisées. Elles font comprendre la leçon. L'effet n'est pas différent de la cause. Les deux sont l'avers et le revers de la même médaille. Les résultats douloureux découlent d'actes qui vont à l'encontre des intérêts de la DIVINITÉ INTÉRIEURE - qui est pour la LIBERTÉ. 


"Seigneur, je ne veux rien - ni la santé, ni la beauté, ni le pouvoir. Donne-moi la LIBERTÉ et je suis satisfait." C'est cela, Jivan mukti. C'est l'idéal le plus élevé de la vie. C'est en pensant aux petits plaisirs des sens que nous en sommes arrivés là : danser, rire, pleurer, et avant que les larmes ne disparaissent, recommencer. Regardez ma condition. Esclave de la chair, esclave de l'esprit, voulant avoir ceci, cela et quoi encore. LES TÉNÈBRES DERRIÈRE, LES TÉNÈBRES DEVANT. Tel est le gémissement de l'IGNORANCE. 


Débarrasse-toi de ça, O ! Mon ami. C'est ton plus grand, ton plus terrible ennemi. Laisse le 


La LUMIÈRE de la CONNAISSANCE dissipe cette OBSCURITÉ de l'IGNORANCE. Le Seigneur là-haut est notre refuge. Lui seul est la FORCE. "En Lui nous vivons et avons notre être." Où vous cherchez vos idéaux. C'est ici. 


LIBERTÉ - Vous vous y précipitez, et moi aussi. Accueillez tout ce qui vous aide, oui, vous oblige, à porter un coup de plus à la noble cause de la liberté.








CHAPITRE II. L'IDÉAL ET LA PRATIQUE 


Voici deux mots : IMAGINATION et FANCY. Quelle est la distinction entre les deux ? Eh bien, l'une est étroitement liée au côté positif et conscient de notre caractère ; l'autre ne peut prétendre à une parenté qu'avec le côté négatif et réceptif. Prenez un jeune qui débute dans la vie. Il n'est pas né avec une cuillère en argent dans la bouche. Il est pauvre et n'a absolument personne à qui demander de l'aide de quelque nature que ce soit. 


Supposons maintenant qu'il ait de l'esprit et qu'au lieu de s'asseoir et de se lamenter sur son sort, il élabore un plan de conduite précis, se projette dans l'avenir et décide d'atteindre un certain niveau de développement. Il se représente cet état dans sa perfection, planifie les méthodes qui lui permettront de l'atteindre, évalue les difficultés à rencontrer et à vaincre, et par un effort de raisonnement sensé, voit la quantité réelle de bien qui revient à l'humanité et à toutes les créatures de Dieu en général. Il a fallu qu'il réfléchisse beaucoup pour se faire une idée d'ensemble. Il a dû lui insuffler la vie en répétant les images en relation avec l'ensemble du tableau. Il a dû acquérir des connaissances, demander conseil à des hommes plus expérimentés que lui et, pendant tout ce temps, il a dû garder une attitude d'esprit courageuse et pleine d'espoir. Et, notez bien, il dédaigne de penser à l'échec. C'est à lui de faire de son mieux. C'est à la nature, qui est une maîtresse payeuse dure mais juste, de lui apporter sa récompense en temps voulu. 


Ce qui précède est un bon exemple de l'exercice de l'imagination. 


La fantaisie nous joue des tours. Ce n'est pas l'homme qui tire les ficelles cette fois. Il se soumet simplement à l'influence de toutes sortes de rêveries impossibles. Son esprit est un tamis où les pensées entrent et sortent. Il est sans but, oisif, errant, et apporte des victimes prêtes pour le jeu de "lancer et jeter" des hommes dont le principe est de "faire" les autres avant que ceux-ci puissent avoir un tour sur eux. 


Un homme est ce que sont ses idéaux. Si un homme avec un idéal commet cinquante erreurs en une journée, l'homme sans idéal est sûr d'en commettre beaucoup plus. C'est une vérité simple, mais qui mérite d'être répétée ici. Toutes les actions musculaires, qu'elles soient mentales ou physiques, ne sont que des fragments de l'idéal. 


"La vie de l'idéal est dans la pratique ; c'est l'idéal qui a pénétré toute notre vie, que nous philosophions ou que nous accomplissions les dures tâches quotidiennes de la vie. . . . C'est l'idéal qui a fait de nous ce que nous sommes et qui fera de nous ce que nous devons être. . . . Le principe est rarement exprimé dans la pratique, mais l'idéal n'est jamais perdu de vue"- ("Pavhari Baba" de Vivekananda). 


Le fait même que l'idéal soit présent dans votre esprit préfigure son accomplissement. 


Nos pensées créent un centre magnétique en nous. Le semblable attire le semblable. Les bonnes pensées attirent à elles les pensées correspondantes. Ce fait 


est très emphatique. Chaque arbre donne des fruits de son espèce. Si nous pensons bien, nous ne pouvons pas agir mal. La grandeur d'un homme doit trouver sa mesure dans la grandeur de ses pensées, et non dans la quantité d'argent qu'il a dans sa poche ou dans l'arrogance de sa langue. 


Notre idéal est la charnière sur laquelle tourne notre avenir. Nous créons notre propre destin. 


Le premier élément essentiel est de viser haut. Regardons vers le haut et uniquement vers le haut. Prions Dieu de nous donner la force par tous les moyens, mais soyons prêts à mériter sa grâce en suivant un chemin droit. 


Si nous tissons nos pensées autour d'un grand objectif dans la vie, l'idéal ainsi formé peut prendre une forme matérielle à tout moment. Son impulsion peut mettre en activité des concrétions de matière physique brute et donner des coups d'éperon aux pieds d'un paresseux. Voilà pour l'idéal. 


Si l'idéal doit être chéri, il doit aussi être nourri. Si vous vous asseyez simplement et désirez obtenir une chose, vous ne l'obtiendrez jamais et il est bon pour vous de ne pas le faire. Car le côté pratique des choses ne doit jamais être négligé. "La pratique rend parfait". Après avoir mis en mouvement les courants du saint désir, nous devons nous attacher à les approfondir en intensité et en volume. 


"Les grandes actions ne sont que de grandes concentrations transformées." 


Le désir élargit la volonté ; l'action la renforce. Chaque acte dans la bonne direction contribue à nous établir dans notre idéal. L'action nous forme. L'éducation sert à l'autodiscipline. La force de caractère est ce que nous voulons ; l'argent, la célébrité, les louanges et le blâme peuvent bien s'occuper d'eux-mêmes. 


Qu'importe ce que le monde pense de moi tant que je peux penser du bien de moi-même ? Ai-je la conscience tranquille ? Mon corps est-il sous mon contrôle ? Mon esprit est-il pur ? Ai-je l'amour principal ? Est-ce que j'ose regarder les autres droit dans les yeux ? Ai-je peur de quelque chose ? 


La réponse à ces questions constituera la somme de notre bonheur ou de notre malheur. 


Une volonté forte, un pouls régulier, un esprit pur, voilà ce que nous voulons. 


Mais rien ne vient de rien - Ex nihilo nihil fit. Rien ne tombera du ciel. Regarde ici, mon frère, veux-tu une chose ? Est-ce une bonne chose ? Alors prends-la. Méritons ce que nous désirons. C'est la façon énergique de faire les choses. 


L'action, l'action juste, l'action désintéressée ; elles seules peuvent nous donner de la force. Penser, c'est agir. Agir, c'est vivre. Vivre, c'est aimer. "Aimer, Aimer ; c'est la seule ressource." 


C'est pourquoi, ô toi, âme, prie ta source première, Dieu, pour avoir le pouvoir de rendre les autres heureux. 


La maladie peut survenir, un membre peut être coupé, le chagrin peut te frapper au cœur, mais ne cesse pas de désirer noblement, et de te supporter dans l'action encore plus noblement. 


L'intimité de votre propre chambre, oui, de votre propre esprit est le lieu où vous devez jouer l'homme. 


Nous avons longtemps vécu sous l'influence de la peur - le premier né de l'ignorance. Laissez venir la connaissance et avec elle son pouvoir - le courage. 


C'est la leçon suprême que nous devons apprendre : la peur nous conduit de la mort à la mort ; le courage ouvre la porte de la Vie, de la Sérénité et de la Joie.








CHAPITRE III. LIRE ET RÉFLÉCHIR 


"Tout ce qui vaut la peine d'être fait vaut la peine d'être bien fait" - un dicton usé par l'âge, mais qui ne saurait être trop répété à l'oreille des hommes. Nous sommes la plupart du temps égoïstes - et c'est à nous qu'il faut en vouloir - et cela parce que la lumière du Seigneur qui est en nous est tellement obscurcie par les ténèbres de la nature inférieure. 


Nos actions sont mieux accomplies lorsque nous y mettons du cœur, lorsque nous voyons que nous en tirons un bénéfice. Dois-je le prouver ? 


Quel est le pivot central sur lequel nous tournons ? L'attraction, et son opposé, la répulsion. Nous nous intéressons à certaines choses. La première nous procure une touche de plaisir, la seconde nous cause de la douleur. Les deux agissent diamétralement ; et la volonté, incapable de s'affirmer, ne peut attirer à elle les objets qui donnent du bonheur. La douleur ronge l'âme. 


Le but de la philosophie est de mettre fin à la douleur. Elle n'apporte pas sur nous les ténèbres du désespoir, mais le soleil de la gaieté. En appliquant cela à nos actions, nous voyons comment la philosophie, au sens positif, est une véritable aide. Elle nous donne une arme qui nous permet de surmonter les difficultés. Cette arme est la Sagesse. 


Par Sagesse, j'entends une lumière qui est auto-lumineuse. L'homme possède un champ infini de Conscience. Cette sphère, en s'élargissant, réalise pour nous tout ce que nous voulons à juste titre. Nos actions s'enchaînent symétriquement et au bout de la chaîne de l'activité sage se trouve l'objet désiré. 


Il est donc sage d'acquérir la sagesse. Comment le faire ? En déployant la conscience. Comment la déployer ? Eh bien, il existe de nombreuses méthodes, la plupart difficiles ; mais je vais vous en donner une très facile, en l'appliquant, le succès est aussi sûr que le matin suit la nuit. 


Dans le cours ordinaire des choses, nous marchons à la vitesse d'un escargot, et les progrès sont terriblement lents. Mais nous pouvons accélérer le rythme et grimper rapidement en nous prenant en main, en entraînant notre esprit. 


L'esprit est un drôle d'entrepôt. L'écolier cuit son cerveau sur un cours sec de leçons quotidiennes. Pourquoi ? Pour entraîner l'esprit. C'est ça, l'éducation : Contrôler l'incontrôlable : l'esprit toujours en mouvement, toujours en vibration.


Nous lisons beaucoup et en vain. L'apprentissage sec n'apporte jamais la paix de l'esprit. Il ne permet jamais de contrôler l'esprit. Il ne développe jamais la volonté, ni n'épanouit la conscience. Il conduit tout simplement à la crampe du cerveau, à la crampe mentale. 


La diffusion des pensées entraîne la confusion des résultats. Supposons maintenant que le cerveau soit une route remplie de boue. Un chariot roule sur la route. Les roues ont laissé une trace profonde et droite le long de la route. Un autre chariot passe et creuse la trace. Il en va exactement de même pour le cerveau. Une pensée le traverse et une trace est tracée dans la matière grise. L'intensité de la pensée déterminera la profondeur de la trace. 


Lorsque nous pensons, des voies nerveuses sont créées et la répétition de la même pensée approfondit cette voie nerveuse. De nouvelles séries d'atomes entrent en activité. Les cellules cérébrales se multiplient et de nouvelles couches de matière recouvrent ces pistes. Une pensée similaire leur donne un coup et elles sont secouées, pour ainsi dire, dans une nouvelle vie. 


La lecture transmet des suggestions au cerveau et induit certains trains de pensées. La volonté humaine, si elle appuie avec vigueur sur une pensée, augmente sa force et l'électricité mentale est ainsi générée. C'est la "force de la pensée" en un mot. 


Or, une pression bien plus grande est exercée si nous pensons par nous-mêmes. Les nerfs fins du cerveau se mettent en état de tension, plus de vie s'écoule en eux, et, ce faisant, les forces intérieures de la conscience, dont le cerveau n'est qu'un instrument, sont appelées de leur potentiel à une condition active et vigoureuse. 


Nous ne devrions lire que les livres qui nous apportent des pensées fortes et fraîches, en accord avec nos propres objectifs et aspirations dans la vie. Les gens prennent un livre et commencent à lire page après page à la vitesse d'un train express. L'esprit est dans un état de confusion totale et seules de faibles impressions sont faites. C'est tout à fait insensé. La hâte engendre le gaspillage, rappelez-vous ! 


Les livres contiennent des pensées. Si ces pensées sont propres, pures, édifiantes, stimulantes et instructives par nature, nous devons nous y arrêter et en aspirer toute la vie. 


Laissez un élève s'asseoir pour lire. Qu'il lise une phrase lentement, puis qu'il essaie de saisir la pensée, et qu'il y réfléchisse attentivement. Une pensée suggère d'autres pensées. Laissez-le donc réfléchir ; faites travailler son imagination en rapport avec cette pensée aussi loin que possible, et ne l'abandonnez que lorsqu'il a trouvé une conclusion claire et nette. Laissez-le continuer ainsi pendant quinze adolescents minutes. Il se sentira peut-être assez fatigué à la fin. Mais à mesure qu'il poursuivra la pratique de la pensée délibérée, il sentira s'éveiller dans son esprit une nouvelle assurance de puissance. "Lire pendant cinq minutes ; penser pendant dix minutes" - voilà tout le secret. 


La pratique ci-dessus est très facile, mais très précieuse. Elle permettra d'élargir votre cerveau et de déployer votre conscience supérieure. 


Le fait est qu'il y a trop peu de virilité chez les hommes. L'assiduité de la bonne sorte brille par son absence. Des choses telles que l'épanouissement spirituel, la conquête de soi, sont recherchées par très peu d'hommes. C'est pourquoi, lorsqu'ils décident de les réaliser, les difficultés initiales éteignent leur ardeur. 


Tout d'abord, nous devons idéaliser ces Enseignements Supérieurs, si nous ne l'avons pas fait dans le passé. Nous devons les aimer comme les seules choses dignes d'être réalisées. Ce n'est pas la passion de la croissance égoïste qui doit nous saisir, mais l'atmosphère claire et joyeuse de la pureté qui doit être notre guide. 


Alors, lorsque les pensées de l'esprit se transforment en action, nous ne devrions rien trouver de difficile à réaliser. 


Jour après jour, nous devons tenir notre résolution comme une mort sinistre. Rien ne peut écraser l'esprit, quand il a appris à se reconnaître. 


Par conséquent, chérissons, nourrissons et embellissons notre nature supérieure en prenant sur nos épaules un peu du lourd karma du monde. Faisons tout ce que nous pouvons pour notre croissance, mais rappelons-nous que l'égoïsme, lorsqu'il se développe, est "comme un serpent qui se réchauffe à la chaleur de nos mains". Ne nourrissez donc pas cette vipère dans votre sein. Soyez aussi utile que vous le pouvez. 








CHAPITRE IV. L'HOMME : ANIMAL ET DIVIN 


Au bord du Gange, près du Desaswamedh Ghat, est assis un homme de près de soixante-dix ans. Il est complètement nu. Vêtu de l'habit de la nature, le Paramahamsa reste assis à la même place, matin, midi et soir. 


Regardez son visage. Il est de teint clair. Son front s'élève en forme de dôme au-dessus de ses yeux qui sont clairs, sereins et brillants comme le feu de l'âme. Ses lèvres sont fermement fixées. En bref, ses yeux calmes et réfléchis, son front noble et ses traits généraux indiquent un calme imperturbable, une grande maîtrise de soi et une immense volonté. 


Depuis plus de huit ans, il est là. Sous le soleil brûlant de juin, alors que le sol semble tout en feu, dans le froid mordant de décembre, il est assis là. Les gens affluent vers lui par centaines chaque jour, apportent de la nourriture en quantité suffisante pour remplir au moins trente estomacs, s'inclinent devant lui et lui racontent leurs nombreux chagrins. Il ne répond que par un hochement de tête et un regard. Il mange quelques fruits et boit un peu de lait, et le reste de la nourriture, il la disperse parmi des gens toujours prêts à la ramasser. Il ne parle jamais, ne rit jamais et ne sourit même pas. Son visage est toujours solennel, calme et extatique. Si vous vous approchez de lui comme je l'ai fait, vous ressentez immédiatement sa présence. C'est à la fois une personnalité magnétique, puissante et spirituelle à part entière. 


Maintenant, détournez-vous de ce Yogi, car il n'est rien d'autre, et suivez-moi jusqu'au marché aux poissons. Je n'y suis allé qu'une seule fois, mais je vais vous en parler. 


Il était huit heures du matin. Pas moins de cinq cents hommes, femmes et garçons étaient là. Mon premier sentiment fut une extrême nausée. (Il y avait une odeur forte, sale et abominable dans l'endroit.) Les pêcheurs avaient ramené dans leurs filets de beaux poissons vivants et bondissants. Ils ont commencé par les sortir et à frapper chaque poisson vivant contre le sol dur et en briques du marché. Les chamailleries, les marchandages, les abus, les crachats battaient leur plein. La mauvaise odeur n'était rien pour eux. C'était l'odeur de la fleur de rose, pour ainsi dire. Je suis sorti ; plutôt, je suis sorti en courant. 


J'ai vu beaucoup d'hommes et de femmes sortir, les mains pleines de choses sales. Des jeunes hommes, à peine adolescents, étaient là. Leurs yeux étaient pâles et creux, leurs peaux pendaient sur leurs os ; leurs visages dénotaient la cupidité et la luxure. Je n'ai pas vu une seule personne qui avait l'air sain, stable et autonome ; ils ressemblaient à une bande de mendiants qui avaient trouvé par hasard un peu d'argent qu'ils devaient dépenser en poissons. 


En effet, comment pourrait-il en être autrement ? Maintenant, en comparant l'un de ces hommes sans colonne vertébrale avec le Saint, quelle conclusion tirez-vous ? 


L'un est l'HOMME-ANIMAL, l'autre, l'HOMME-DIVIN. 


Dans celui-ci, la peur, la cupidité, la luxure et la superstition ont élu domicile. Les horreurs de l'abattoir ne le choquent pas du tout. Son enveloppe charnue reflète l'homme intérieur à l'infini. Ses sens sont grossiers et à fibres grossières. 


Dans l'autre, Dieu se manifeste. Il est à l'épreuve de la chaleur et du froid extrêmes, de la luxure et de la passion. Si un coup de tonnerre s'abattait sur lui, il ne perdrait pas son calme, même pour une fraction d'instant. 


N'est-ce pas là le vrai bonheur ? Réaliser que vous n'êtes pas le corps, que vous ne pouvez jamais mourir, que rien ne peut vous toucher, que le feu ne peut vous brûler, que l'épée ne peut vous transpercer, que l'eau ne peut vous noyer ; réaliser votre indépendance et votre maîtrise de la chair. 


Telle est la véritable mission de la religion. La religion, c'est être et devenir. Ce n'est pas un discours. Ce n'est pas de l'intellectualisme. Ce n'est pas le mondialisme. C'est la vie et l'amour. 


"Dieu est Amour." L'amour est désintéressé. Il brûle pour tout le monde. Il ne vient pas facilement. Ce n'est que lorsque nous avons beaucoup souffert, beaucoup réfléchi, qu'alors et seulement alors, des lueurs de cet Amour Universel brillent sur nous. C'est l'aube de la divinité - l'éveil spirituel. 


Il arrive un moment où nous ressentons cette vérité, et la sympathie pour les souffrances des autres en est le premier signe. Servir les autres est un grand privilège. Dieu nous donne cette occasion de nous purifier ; aucune étape supérieure ne peut être franchie si nous n'avons pas appris à être désintéressés dans le service. 


Le bonheur n'est pas le but de la vie, pas plus que le plaisir. Ceux qui le recherchent ne l'obtiennent jamais. Dieu est le but de la vie. En le réalisant, nous réalisons le bonheur. "La puissance du bien est telle que même le moindre geste apporte les plus grands résultats." 


Obéissez à Dieu, servez les hommes. Avant que tu ne sois allé loin dans cette vaste voie, la paix repliera ses ailes autour de toi. La peur disparaîtra. L'inquiétude ne sera plus connue. 


Entraînez-vous donc à servir les autres, ne serait-ce qu'une seule âme. Si vous avez un père, une mère, ou quelqu'un d'autre qui dépend de vous, servez-les avec un zèle entier. Ne vous souciez pas de la gratitude, mon ami ; c'est leur affaire. Si vous êtes sérieux - et le simple fait que vous lisiez le Yoga prouve que vous êtes sur le Chemin Supérieur - vous vous forcerez à être désintéressé. En peu de temps, votre nature supérieure s'affirmera et deviendra votre seconde nature. 
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